
! • ! • ' rnimnwnh £A twotx ****** 
A 10 heures moin* 2 jninuLas, Je prési

dent Ue la République, le roi. le prfiKv do 
Qalle», le* princes, i «inhssri W'i- «le Fraïuce 
et le» autres '» ssrinnalité» erriveueint sur 
le qtsa+.W «taper*. L'n <Wn!er adieu rapide, 
dea. poignées do ;uatt>. et le président mon
tait rapidement dan» te txaki royal qui 
allait le eonduuv à Douvres. 

Le roi a salué KM personne* présentes. 
Il s/eat entretenu quelque* instants avec 
air Edward Ûrey st ii a n reparti pour ren
trer a Buokimdiiam palace. 

Le président, «sent de quitter Londres, 
a fait-remettre au tord-maire une ecnuue 
de 9 000 francs pour les pauvres de la 

au. 
Aintl i * termina la voyage du président 

de i T RfeufilHîuA a Londres. Ce voyage 
a été un grand succès. Aucune des craintes 
d'mcftteanr prnewrûés par le» suffragettes 
ne sa aoat réélu*»*, grâce peut-être à l'ad-
atasatl» service d'ordre organisé par la 
police wrtropô ! i talne. 

M. Poiacaré emporte certaénamant un 
• o e n u r énru d u vtvata qui l'ont aaaiasné 
taerteui, et la pennée léssrxWrenate aul l a'a 
laissé derrtsa» lui que dM and» pour ta 
personne et pour son pays. Il a lui-cneme 
laissé a Londres, dans la population an
gles»*, ootxxexe dans la colons* freaçalea, ua» 
epftsiev êtes p h » flatteuses des* loutante 
« t e paya ne pourra que tirer bénéfice 

I n d é p e r t du président de la République 
Mt favorisé par .un temps magnifique. 

A Douvres 
Le train du président de la République 

set arrivé à •Douvres quelques butante 
avaat midi. Apre* avoir revu l'adresse du 
a w > e d i Douvres. M. Poxaeeré a répooéu 
«uTl était prélonûémem touché. Le préai-
«tee* et les potsjonnes qui t*ae*«*pagnaiamt 
a* aoat annuité rendus à bord du Pat-é*-

Le départ pour Paris 
Après la réception de l'Hôtel de Ville, 

le cortège s'est dirijé vers la Rare. Sur 
tout le parcours, les vivais et les accla
mations retentissent. 

A 3 h. 40. M. Poincaré monte dan» la 
ram qui le ramènera ce soir, M b. 50, 
à la gare du Nord. 

Mrufcaéjïtés 
Séante du vendredi 21 Juta (natta) 

La séanoe est ouverte l l h . i l sous la pré
sidence de M. Renoult, vice-président 

Le 7' douzième provisoire 
Après le vote de divers crédits, V. Noulsni, 

rapporteur général de la Coounleeion du bud-

f[«l, donne lecture en rapport sur le projet ds 
ol concernant les crédits provisoires afférents 

au mois de Juillet. 

L'obstruction 
des croupes de gauche 

K. Couurd. — Mae amis et «aoi, nous refu
sons d'ouvrir d'une façon continue des crédits 
per la voie de deuxième» provisoires. 

xexsvo» ou coeooiu 
amjSsVet pour tou 
•ns*" envers le repri 
para» ne souvenir 

M. Poinoeré a pria place sur la post 
e t son pavillon a été bissé au bruit dss 
salve*. Le navire a quitté le port à midi 
•jsréoi» su snilieo de bruyant» vivats et de 
«ris : • Au revoir I > 

Voici, la télésrasune que le président de la 
République a adressé au rot d'Angleterre à son 
départ de Douvres* 

Douvres, 27 juin. 
f Getrme V. roi eu Boyumt-Uni de 
sisyae «t ettrlunde «i de» terrUeéret 
et au delà tle« mer», empereur dit 

Zondret. 
Avant as rulttur le sel de 1 Angleterre, Je 

•en» i reapiutslat S Votre Majesté reapres-
ataiL ils ma *«connaisaauc« pour son accueil si 
amteév et peur toutes les attentions qu'elle a i 

présentant de la France. J*etn- i 
Ir ému de la magnifique ro-

m"a faite, partout où jral passé, le j 
•eûsie brstaafliqoe. y 

J» pria Votre Majesté de vouloir bien traas- ! 
mettre k Sa Majesté la reine me» remerotesnenU | 
respectueux ci croire à ma constante asaiUé. 

IL Ponças*. 

A bord du « Pas-de-Calais » ! 
s, .87 juin. — Ce fut un beau speo- i 

à srtdl 10. quand le Pas-de-CalaU, \ 
„ TtJb ta fiotiise française, prit La mer 

mfiatrt que les csirassée assembles jouaient 
— t to t l tai te . 
N. CaMbon et sa suite sont alors remon

ta «tans te train pour retourner à Londres-
i rVavdV-CoIaw, navire du président de 

* 'iqne, «ni est fc la bande, s'ap-
la jetée. Des fauteuils sont dis-

f n s é s sur le pont pour M. Potncaré et sa 
ejsjaje, «^ des cabines sont aussi réservées i 
a n président et aux personnes qui l'ao-
vj»*npegnettt. fis» moment où le préSarteot de 

^s'enjcarquera, son p a 
r a r a » sur le Pu-de-<^ 

l i é maire, te Conseil municipal, le eon-
-suT fié ftsns* st les oRtciers de l'armée 
(fis *erre et-de la marmo. en brillants uni-
fôt'nies. sont assemblés sur la jetés, atten-
<htm riarrtvée dn tram. Les coutra-tcrpil-
leurs français sortant du port pour se 
ftsutae ai*jc «uiraasés français, ma d'es-

~" le président. 

A CaJait; 
— A I h. 15. retoattseent des 

sue M paquebot 
»4rela|i; ayant k bord le chef del'Ctat, 
r dseaal las Jetée». Le l^w-de-Cobéi eon-

et vient lestement aoeaeUr 
sas de l'écluse VéUllart. sur 

neot toutes les autorités. Les trou-
adent les honneurs. Les clairons sonnent 
tefàbeurs battent aux oh»mps, puis la 

• <d*> «-^arnsantsMe ]o«* 1* a*»«a-
* *â.i>, i^ubiiqus. Sont la shy-
souHabU st qui M saraU oulis-
, est debout sur la partie supé-

- - entouré de MM. 3. Plcnoe. 
i étrangères; le général 

pilâtes ITavrard KeUe. »tte-

Noue ne voterons pas celui qui nous sst 
proposé aujourd'hui. ' Appt. à gauche.) 

m. Duxaesall. — Nous non plus, nous ne 
voterons pas 1» douzième. (Appl. sur les mêmes 
bancs.) 

M. Bedonoe. — Je demande que la Chambre 
adopte une méthode de travail qui lui per
mette de discuter le budget a une date très 
rapprochée. 

M. Jaoras. — Si la Chambre n'a pas pu voter 
le budget en temps utile, o'est perce que le 
gouvernement n'a pas eu, à l'Instar du gouver
nement allemand, le courage d'imposer aux 
classes dirigeantes les sacrifices nécessaire» 
aux armements nouveaux. 

Depuis quatre ans. les dépenses militaires s» 
•ont accrue» de 200 millions, auxquels II faut 
ajouter 200 millions pour le Maroc et 800 mil
lions pour la nouvelle loi militaire. 

Cest 600 ou 700 miMIons diapota qu'il faut 
créer. (Appl. k gauche.) 

Si l'on a retarde le vote du budget, c'est pour 
ajourner l'examen de la situation d'ensemble. 

A bref délai, je demanderai k eeux qui ont 
salué d'appel» enthousiastes la toi de trois ans, 
de consentir immédiatement le» sacrifie.» d'ar
gent. 

Le gouvernement 
pose la question de confiance 

Le présidant éa Conseil. — Le paye verra 
clair dans la tactique p*r laquelle on s'oppose 
au douzième provisoire. Eh bien ! puisqu'on 
s'oppose k ces crédits et puisque ls gouverne
ment ne pourrait sas vivre sans cela... 

A fauche. — Tant mieux 1 
M. Sartsea. — Oui, Je saie, tant mieux pour 

eeua qui a'ea veulent ses. «dais, je le répète, 
puisqu'il ne pourrait pas vivre sens oeil, le 
aouveraement pose la question de oonftones sur 
le éouatams provisoire. (AppL au contre et k 
droite, i 

M- Jaurès. — La question est de savoir si 
l'on va combiner une tactique d'urgence dss» le 
vote des dépenses avec une tactique d'ajour-
•emeat dans ls vête des reeettes. 

Depuis quatre ans, l'sesresssssaaat de» dé
penses est d'environ SOé millions. 

Ceux qui disent qu'ils ne ménageât pas les 
dépenses pour le salut du pays ont le devoir 
de les payer. (Appl. k l'extréœe-gauche.) 

Voules-voue, avant d'aller en vacances, asso
cier vos efforts militaires fc des sacrifices fis
caux? 

je demande que le vote sur ls deuxième soit 
ajourné Jusqu'au Jour au le gouvernement vous 
dira: Veiei les sacrifices que je demande au 
pays. (Appl. k gauche et a l'extréme-gaucha.) 

M. •srtaoB. — M. Jaurès a l'art ds transfor
mer les questions. (Rumeurs fc gauche.) 

i l . ds ta ferroimays. — S'il ne perlait pa* 
tant, l y s longtesése qus les crédits et la 
lot mOMaire seraient votés. (Appl. au oestre 
et k droite. BruM k gsoehe.) 

M. WaiiaiTi — Vraiment, on «irait que la tri
bune n'est libre que pour M. Jaurès I (Appl. su 
centre et k droite.) 

Il s'agit de savoir si la Chambre adoptera 
— le f* deuxième qui lui est pro-

Monard, dsreoteur du aro-
dS vaJsasssi Qranéessniant, 

Viiiei, obsf-ad-
ministre de» Affaires étran-

dnunlatrateur de la Campa-

ke président débarque 
serelle est de suite Jetée pour relier résident u 

pose le pied sur le 
au quai. Le président U. fsaaebst 

Js «a'étonai que M. ianre» et aes amat, qui 
ne votant limas» le budget, sietteat k proposer 
la discussion des crédits militaires, un* bâte 
semblable k celle qu'on a mise ailleurs. (Pro
testations a gauche.) 

31 le Parlement et le gouvernement deman
dent au pays un sacrifiée particulièrement 
lourd, es eaerMee doit avoir peur eonséquenee 
un impôt sur la riesssse acquise. 

*L OaJtlaax. — four la totalité dss dépenses 
militaires... J» demande la parole. 

B. de Jauaaé. — Parlos-uou» du Crédit fon
cier argentin. (Bruit k gauehé.) 

É. fiartbou. — Le gouvernement, en posant 
1» question de confiance, a mts M. Jaurès k 
• s s aise. U doit meiatenant savoir ce qu'il a k 
faire. (Appl. au rentre.) 

M. OséMsax se levait pour prendre la parole, 
quaod M. Jaarés ns lui ea laissant pas le 
temps, dit : 

3e retire ma motion d'ajournement. 
Par 477 voix contée 98, i» projet de loi est 

adopté. 
Voiifc daae euoere use séance es perdus pour 

la toi militaire, graos k l'obstruction SflSkiaaa-
Uque dea adversaire» du «ouveruamac ' 

TJ» séanoe est levée f midi 

t eat aseas «séné par eFuna-
•Jeujauas* acstsmafiOM, Il est reçu 
ois, ministre de l'Intérieur ; Puialet, 

eteqr de laJSflreté générale, venue de Paris 
I sa matinée, ainsi que par l'amiral Le Port. 

merfthna ds Onerbourg ; MM. Brtens, ! 
Pe* as Oslii» ; Trefoai. prédit fin ! 

préfet de te Somme ; ittagnt 
as, ds Itaao», Lefabvre du Psay. 
etc. 

est aondsA sous uns tante dres
sés k proximité du lieu de débarquement Lfc. 
atmnHfc deOateis lai souhaite h aWvenoa. 

• n monument du c Pluviôse » 
Pute le président monte en voiture avee le 

•Mira, M. Pichon et le général Beaudemoutln. 
•sur sarAndro au mnnrisanl steaé A te saé-

Sianet du vsBdridt 27 Juin (soir) 

£r»l*^£2? k f b. as. 

La Chambre adopte divers projets d'Intérêt 
local. 

1 . ds Israuéseo pose une question au mi
nistre de la Marine sur la réglementation de la 
merise marchande. 

Prenant la défense du petit cabotage, U de
manda la snedlneattoa de la toi ds IvOT sur 
tas eendaWoss du travail k bord des navire» de 
la marine aiarobande. 

Les administrateur» de l'inscription maritime 
ne se conformant pas aux Instructions du mi
nistre. 

rar leurs exigences. Us empêchent no» petits 
armetaors de vivre, c'eut pourquoi je demande 
au ministre d'envoyer de nouvelles Instructions 
a as» auburdunnâs ds XACSA au» le» matUsuree 
votantes ne soient pas découragées. 

M. ds Mon«ie. snus-seorétaire d Etat fc la 
rn.iiine, repond : 

Los sdministrateurs ds l'inscription mari-
lim» ne font qu'exécuter la loi. et Je no peux 
les blâmer. 

U promet un travail complet qui apportera 
de notable» améliorations à la loi de 1307. 

— Après observations de MM. de Monaie, 
Autiriol, Engeroi»! la Qiambn' adopta la pro
position de loi de M. Engerand tciHlant k pro
téger l'industrie des pT-hes marltinies pâ* une 
réglementation des taxes d'ootrol sur le poisson 
de mer. 

La Chambre revient ensuite k la discussion 
êtes Interpellations sur 

Les menées antimilitaristes 
M. Poulain a la parole pour continuer son 

discours commencé vendredi damier. 
Il se plaint des perquisitions opérées dan» 

les bureaux du journal le fiooiaiufe Sfsfeansss. 
A la U. O. T., d'autre part, les bureaux ont 

été cambriolés, puisque 1 on a profité de l'ab
sence des secrétaires pour fracturer les tiroir». 

M. Sembat — C'est contraire k 1» loi. 
M. Priant. — On l'a bien fait pour les Con

grégations. (Très bien au centre et k droite.; 
A ce moment, vous n'avex pas protesté. 

(Appl.)' 
ST. Poulain. — Nous somme* adversaires de 

toutes le* perquisition». (Appl. k gauche.) 
Je dis que de pareil» procédés doivent tom

ber sous la réprobation de tous le» républi
cains. 

A Marseille, k la Bourse du travail, 11 en a 
été de même. Lee portes des bureaux ont été 
forcées on l'absence des administrateurs. 

pans toutes ces penrursiuone. des pétitions 
contre la loi de trois ans et divers documents 
sans importance ont été emportés par les poli
ciers. 

Après l'Intervention de M. Clauaeet, vous 
avies promis de faire renvoyer ce* pétlUone 
aux organisations ouvrière». 

M. Batier. ministre d* la Justice. — j'ai 
donné des instruction» en ce sens 

M. Poulain. — Mal» rien n «st encore parvenu. 
Par vos perquisition», vous avea affolé la 

population. 
De plus, les paquetages des soldat» ont été 

bouleversés. 
M. Mtenae. — Les paquetages qui ont été 

ouverts l'ont été devant les soldai». 
M. Poulain — Vos renseignement» ne sont 

pas exacts. Le» rapports que voue recevez sont 
falsifiés 

A la suite de ces agissements, on a Institué 
dans certains régiments une sorte de cabinet 
noir. 

De* soldats ont reçu, k Lérouvllls. de» lettres 
ouvertes, non pas par la poste, mai» par l'au
torité militaire. 

O»» hommes, qui avaient l'Humanité dans 
leur paquetage, ont été punis de huit jours de 
prison, tandis que ceux qui avaient l'aoko de 
Paris ou la Crois mrusieane n'ont pas été suais 
(Rires.) 

D'autres, pour anthnilttarisme, sont passée es 
Conseil de guerre. 

Et vous savea combien ces Conseils de guerre 
sont doux pour les gradés et brutaux pour les 
petits soldats. 

Certains officiers m'ont écrit mis le maintien 
de la elasss était cause d» l'antlinilltarisms dans 
certains régiment». 

Je dis Ici, au nom des familles dont les en
fant» ont été condamnés: • A bas la Justice 
militaire! • 

M. DeeehaaeL — Je vous rappelle k l'ordre. 
Plusieurs roi» k esuebe. — A bas les Con

seils de guerr» I 
M. Beeeaaael. — Ne oontinuex Ses, Messieurs. 

Je ne saurai tolérer •setatnea proèeetatlona 
«entre une Justice étabfie. 

U. fêtas* . — A bas tas juges mlfiepjssjj^ 

qui signent les feuilles de protestations sont 
persécutés. 

M. Driant. — Pas tant, j'en ai donné la 
preuve. 

M. Brcniar. — Le gouvernement qui est si 
dur pour les Instituteurs est bien doux pour 
vos Journaux qui attaquent l'école laïque, 
comme M. Lechantre dans uu petit organe de 
Jeanne d'Arc, a Sa:rit-Quentin. 

M. Brenier donne ensuite un article du bulle
tin de la Ligue miliUira se plaignant des __ 
besognes que l'on a fait faire aux officiera, 

M. Driant. — De qui eat cet article î 
M. Branler. —. L'artiste ifeat pas ds vous, 

mais vous êtes présidant actif de cette Ligue. 
M. Driant. — Mal» j'approuve les termes de 

l'article. 
M. Brenier. — Alors protestez aussi avec nous 

en faveur des petits soldat». tAppl. k gauche.) 
Dans votre revue vous dites que les géné

raux qui ne sont pas de votée avis font deaaf-
feenonoer l'armée et le régnée républicain. 

M. Driant — Les républicaine y sufilaent. 
(Protestation» à gauche.) 

Je dis qus las généraux républicain* qui ont 
été k la salle Wagram et qui n'ont pas protesté 
contre le chant de l'/afernattonnie, font le plus 
grand mal fc U République. (Très bien 1 au 
centre et fc droite.) 

M. Augagneur. — J'assure qu'a la salis 
Wagram personne n'a chant l'fn/ernafionaie. 

M. Driant et plusieurs voix à droite. — Si 1 
al I 

M. Festoya. — J'affirme également que 
1/n/smottonaie n'a pas été chantée. 

•t. •ufltasMtonti. — Cest un ohaat •aorllège. 
(Bruit k gauche.; 

K. Brenier. — A Vienne, des perquisitlona 
ont été opérées et tout 1» monde du travail 
en a été affligé, oar les administrateurs ds la 
Bourse du travail ne sont pas des anarchistes. 

S11 y de» socialistes. Il y a aussi des radi
caux. Il eat vrai que ces homme sont contre 
le maintien de la classe st contre las trois ans. 

La situation est grave, oar de. pareils pro
cédés fait perdre aux ouvriers Ta confiance 
dan» le gouvernement républicain. 

Pour la classe ouvrière, 1* C. 0. T. sst un 
organe indispensable, et, soyez assuré qu'ils 
•erreront les rangs si vous oses y toucher. (Appl. 
k l'extrême-gauohe.) 
. . a . Paul Méanier a U parole. Il se plaint des 
perquisitions opérées Illégalement aux damante s 
des personne» et demande au «uvernssaant 
quelles mesure» Il compte prendre pour em
pêcher la police judiciaire d'accomplir plus 
longtemps ces abus contre la vie privés, 

K r * * 

, UN INCIDENT A LA CHAMBRE 
M. Calllrax, se Jugeant offensé par l'Inter

ruption de M. de Juisjaé au cours de ta séance 
do es [natta, a envoyé fc oeluirei deux de se» 
amis : MM. Messimy et Ceccaldi, pour lui de
mander des explications. 

Ds son coté. M» de Julgné a prié MM. Qiaoux-
n«f«rtnon et de La Perroenay» d» se mettra 
en rapport» avec la» ami» d» M. Caillaux. 

D'un commun accord, las quatre témoins ont 
décidé que les paroles p.onuncée» de part et 
d'autre ne nécessitaient aucune suite. 

goc;a!ions diplomatiques entre 1» Franoe et ,ie 
Vatican 

• Je revendiquerai toujours énerglquement 
la liberté d'enseignement... 

LES BUREAUX DE BIENFAISANCE 

IT LES C0MMISII0KS D'BOSPICE 
La Commission chargée d'examiner la propo

sition relative a Ja composition des bureaux de 
bienfeihanoe et des Commissions d'hospice, s'est 
séunie sous la présidence de M. Méllne. Elle a 
entendu le rapport complémentaire de M. Théo
dore Girard, sur le contre-projet déposé par 
M. Morel. sous-secrétaire d'Etat, au nom du gou
vernement. La Commission a maintenu sa pre
mière résolution qui donne eux municipalité» et 
aux préfet» un aorabr» égal de représentants 
dans la Commission : trots du côté préfectoral, 
trois du cêté municipal. Les Comnussons ainsi 
composées sont présidées par le maire qu'à voix 
prépondérante. Le gouvernement propose sur ce 
point le maintien du sfafu quo, quatre délégués 
nommés par le préfet, deux seulement par la 
municipalité. 

La Commission accepte les propositions du 
gouvernement en ce qui concerne l'âge des com
missaires (25 ans) et la duré* ds résidence 
dans la commune (trois ans). Bxes accepte éga
lement rélMbulM pour les femstes 

En ea» èrateis de pouvoir des bureaux de 
bienfaisance et des Commissions d'hospice, le 
préfet aura le droit d* suspsasioa eu de révo
cation; mais ses arrêtés devront être motives 
et pourront être déférés au Conseil d'Etat. 

- J» VOUS rappels» 4 l'ordre. 
H. Pemlsia. — Le gouvernement actuel n's 

sas leeprit républicain et les radioaax qui 
avaient mis dan» leur» programme» èteeésraux 
la snppression de* Conseils de guerre et qui 
ont ouniné leur prisaissi, ont sten, pour la 
plupart, kt «povarnarase* qulte nlrte ist (Appl. 
I rsxtrém» fauebs.) 

• . Postal* es siatet qu'un café «S Verdun 

é t e b t a n ^ e - ^ ^ s t f ^ H & T 
•estes te» krste as*. • ^ 

Le aatrea ds aa café assert fc te «Ins. Aile 
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M. Duboat préside. Il prononce l'éloge funèbre 
de U. Richard Waddinqton, sénateur de la 
Seine-Inférieure. 

Le patron d» es café sourt fc ta 
vous btentét. lasnetouT te mite 

TftS=& 
Allez-

dé 1» 

Non I 
— La Obambr» 

•TstetebsfS. — A Lille, o* a eoaelgsd b la 
«a salé sou» prétexte qu'un snitsnae< 

trouvait fc yernsnite 
H—r». — I* effet. U y avait un pa-

•Brteal et faséorlts asuitelre a een-
eafé, mais devant ta» tenpjquni pr 

» du Journal la Crois, la l i s l lgs i a été 
tevéa deux jour» asrè*. 

r y U s « r » 
ni ds Vsutr». 

• . *te*. — Aides-non» à ta 
M. résiste. — H M* appel fc vsus. répab -

a^ttJuftsc vssrsz* 
sitcein»». (Appl. fc l'esteême-gauens.) 

U politique 4e violence 
du foavernsment 

M. Bramer, députe de lteèrs, a ta parole pour 
développer son teterpeUsnon, signée ésalomsiii 
de M faurèe, sur lés perqateiUoa» arbitraires 
ou a ardosséas te souvernsmsnt et sur sa poli 
flqae a> viuleiice tostje tas arejantestions ou
vrières st socialistes. 

L'orateur se plaint de ta défense faite par 
certain» maires k dss orgaatoaltoo» ouvrières, 
de tenir des meetings. 

Dans certains villes, le» gendarma» ae sont 
rends» ebss des citoyens pour leur donner l'or
dre de ne pas signer ta» XauUlas de pétition 
«outre le» troi» an». 

Dana d'autre» ville», la police et même des 
efueters ont lacéré te» affienea de |*oteat»Uon 
contre ta loi de treb) ans, 

M. Spronok. — vous ne protestiez pa» quand 
pareilles choses nous arrivaient. 

M. Brasier, — Cbaque fois qu'il y a au un 
droit k défendre, on a trouvé ta para doeis> 

A éroit». — Jamais I 
M. dreasssu. — Lorsque M. Combes s ao-

eorapli de» setea contre le droit et la justtaa, 
vous n ave» pas protesté ; au ooatraire, fi \% 

,vee votre aanooura. 
Jaurès. — On perquisitionne dans tas 

des soldat» et dans les bureaux 
urnanx de province, mais on ne 

ie sas «outre le» professeur» k la 
k la bassiste syndicaliste et fc l'hu

manité. 
Cest de ta oouardia». (Très bien I fc l 's» 

tféau gauob*,) 
ST Brenier. — Es tous ose, tes Instituteur» 

Le Sénat adopta te projet postant «Sentir 
i dea s<>u»ne» k provenir d» 1 augmentation 

ta redevanoe ainsi que du supplément d'avances 
! que la banque de PAlgérie doit verser k l'Etat 

en vertu de la loi du 29 décembre 1911. 
< M. Oaarles Ouaoat dépose te projet relatif 
] au septième douzième provisoire applicable au 

mois de juillet. 

L'exposition des Beaux-Arts 
de Munich 

, X* Sénat adopta par 313 vois contre 0 le 
projet relatif k la parucipatloo. de l'adminis
tration des Bcaux-Arte k lerpôsttlon rruatrleft-
nsis et InteraauonaJs dé* BaauB-Arte «te Munich 
en iSia. 

Jf. Berriot demande au ministre de déposer 
prochainement les crédits nécessaire» pour as-
fcsrar la parsttltwtten'di' i t t a t *• l'aipanltlon 
ge Lyon eo l5TÎ. 

M. C Dament promet de faire diligence. 
La discussion du projet relatif au 

Secret du vote 
est reprise. 

U. Lintilnao rapporte un nouveau texte dea 
articles i. 9 et W 

L'artldo 1" relatif aux Inscription* multiples 
S*T adopté. ^ 

Êcbos du Sénat 
• M T Dt S. BICIABD WABJ»W«TO!f 

M Rietiard Wtddington, sénateur de la 
Selne-rnférieure. est mort jeudi soir, dans sa 
arapriéM de SalB*-Lémr-o*r<tourMsBU. fc 
r»g* de 15 ans. Il avait représetnr le dépar
tement de la Seine-Inférieur» au Partetnent 
peadaat trente-eept an», quiase ans comme dé
puté, viugt-dsux an» comme sénateur ; U ata> 
leaii «u Conaafl général depuis vingt-deux an*. 
Au Sénat. M. Waddington était inscrit au 
groupe de la gauche républicaine (propret-
siste) A la fin ds la eampagae de i n * . 
M. Waddiagton avait rssu ta croix, de la Lé-
gten dhonsaur au titre militaire. 

L T u e n o » sxirATOSuu DD H O B B I I A N 
De ta circulaire adressée par M. Oufiloteaux 

•nx étaotaur» sénateriaux du Morbihan, nous 
détachons le pas»»** solvant : 

• On m'a fait l'honneur de me demander 
d'être ta porte-drapeau de cette Alliance de» 
force» cathollqs** dans le Morbihan ; J'ac
cepte ! 

> Vous savez qui je s s te ; pendant boit an
ses*, vous m'avw vu k l'dtSvré a* Parlement ; 
mes opinions s'ont pas changé ; te resta es 
que Va] toujours été. 

• C'est vous dire qn . 
>our ls défense de la religion, de la patrie et 

S'est voue dire que Je me présente k vous 

de ta société, menacées par les francs-maçons 
et tas aaee saule. 

. Pldstement attaché k l'Eglise cet' " 
as ussssral d* réetamsr pour alla un 
liberté 1 

Pldstement attaché k l'Eglise catholique, le 

Pou» assurer fc notre pays la paix reli
gieuse, Je compte appuyer la reprise des né-

Ce que disent 
les journaux 

Le discours de M. Barthou 
Dans l'Aciiosi, M. Henri Béranfor 

•cent : 
1) n'est plu* possible à personne, surtout 

après tas lumineux et déoisifs, discours de 
MM. Georges Leygue* et Louis Barthou. de 
contester que tas trois lois militaires alle
mandes de 1911, do 1912 et * 1913, faisant 
passer l'armée active de 540 000 à 900 000 
hommes en moins de trois ans, Jointes au 
réseau ferré qui enveloppe notre frontièro 
du Nord-Est pour oentrahser à Trêves (cent 
lieues de Paris), une énorme armée de 
premier «boc de 300 000 hommes en qua
rante-huit heures, il n'est plus possible à 
personne au monda de eoxtsseesr que ces 
lois et entse mobilisation nouvelles xw 
soient tas causes immédiate* du projet de 
loi français sur tas troi» ans. > -

Et cependant, le croiries-vous, la 
Lanterne et le Radical comblste décla
rent audacieuse ment que ls. preuve n'est 
pas fait*. Pour la première, la preuve 
n'est j amai s faite que sur l'anticlérica
l i sme ; là, tontes les mesures sont bonnes 
a priori dès qu'elles frappent l'Eglise. 
Pour le second, le cous inage avec Jaurès 
lui a donné toutes l e s convictions socia
listes et internationales. II écrit : 

Les partisans des trois ana ne aa sont fait 
applaudir que dans des hors-d'osuvro et 
des digressions, n» n'ont enfoncé que dés 
portes ouvertes. La loi de 1905 n'est pas 
entamée par Icare arguments. 

Nous Murons demain, et ta pays sauva 
a vue nous quels sont le» rûpublicains d'es
prit critique et do convictions formes qui 
restent fidèles k la conception de la nation 
armée. Elle t pour elle la raison, contre 
elle des digressions sentimentales, n ne 
s'agit pas de biaiser. M. Barthou a été très 
nef : ses adversaires doivent fêtre autant 
que lui. et le montrer en votant le contre-
projet Augagneur. 

Le pays se souviendra des républicains 
défaillants qui .ne saisiront pas cette Occa
sion de manifester leur foi dans la hatfrm 
année. 

M. Edmond du Meshfl écrit dans le 
Rappel : 

Je n'étonnerai personne, pas même 
M. Bartbou, en déclarant, tout net. que le 

§résident du Conseil a prononcé, mec» un 
iscoura décisif. 
Je suis incapable d'une oonflaooe, même 

limitée, en la politique de M. Barthou, mais 
Incapable aussi d'un parti pris. Jniixné me 
diriger librement où il me platV sans œil
lères, et distribuer l'éloge ou le blâme sans 
autre maître que ma conscience. 

Des l'origine de la loi militaire, je me 
suis réfute à m'abaisser SUT. considéra
tions politiques ou éiec'oralén 

Quoi qu'on ait prétendu dire, la poli
tique doit rester étrangère a ce débat de 
salut publie. Et les anciens généraux qui 
ont donné à l'effort national qui sMttpos* 
l'allure d'une revanche oocixs la loi de 
1945 sont aussi coupables, à mon sens, que 
ceux qui galvaudent leur pané dans des 
mspifevtstior» de basse démagogie. 

Il ne «agi t p u Ici de dtaeonrir. mata 
de raisonner. Que nous importent, b l'heure 
où l'Allemagne masse ses bataillons fle pre
mier choc, b » merveilles on l'armée et de 
la cité future I La question, aujourd'hui, 
n'est pas de bâtir dans les nuages ni dans 
revenir. 

Peu nous chaut le projet généreux que 
lés chimère» s'efforcent dnestnehar aux 
étoiles, tandis que l'enjeu des disputes est 
l'existence mèros de la patrie. 

1 raffort offensif aflemand qui, brutale
ment, couronne un renforcement métho
dique, continu, menaçant des otfeotifs, il 
faut répondre sans délai et sans derni-
meeure, par un effort défsnslf français 
dont te vigueur seul* peut écarter I* ritqus 
de guerre. 

« Pas de question politique, une aésas 
site nationale, » C'est la formula lapidaire 
qu'fl convenait d'inscrire au seuil de es 
grand débat. 

Nécessité d'autant phis impérieuse aux 
yeux de osux qui éprouvent — comme moi 

„.,auce médiocre dams l'efficacité 
tanguWHe nos « amitiés et de nos al
liances ». 

Je ne jette pas le cri — que me prote 
mon brillaut et spirituel confrère Marcel 
Sembat : « Nous seuls, et c'est asse2 ! » 

Mais la discontinuité_jJe noire politiqoo 
et l'inconsistance de noise diptamatje sont 
telles que je crains, en fln de compta, «ju-e 
nos alliés et nos amis nous donnent surtout 
des prétextes à films de cinéma. 

Si Je doia m'attendre k demeurer seul le 
jour où j'aurai à défendre mon droit contre 
une nouvelle violence de la force, donnez-
moi, cette fois, tout le moyen d'être grêt. 
On souffre trop d'être fils de vaincus. 

Pour la liberté 
de renseignement 

LaFédération des Jeunesses répoblicainee, 
libérales et patriotes récemment fondée 
sous la présidence on M. Charles Fillion, 
conseiller municipal, avait organisé, hier 
eôir. un grand meeting sur la liberté d'en
seignement. 

M. Jacques Piou présidait, entouré de 
MM. de Las-Cases, amiral Bienaitné, Jean 
Lerolle, Bazire et Duval-Arnould qui pri
rent tour à tour la parole. 

Le président de l'Action libérale popu
laire salue le groupe naissant et il 1* ©OsV 
vie aux luttes de demain pour la défense 
de nos libertés : 

Le vote d'un ordre du jour e s fsvwur 
de la liberté d'enseignement contre les pro
jets de roi qui rnetnoent de hu porter at
teinte a terminé la reuatoo. j 

Echos religieux 
Congrégation de l'Index 

Le Saint-Père a nommé consulteur d» l'index 
lo P. Btftolotti, ancien Oenéral de» Prêtes de» 
Ecoles Pies. 

M. I* chano ine Leynsuid 
Notre ami, M. le chanoine Leynaud, le dis

tingué enré ds Sousw rTnWéWrvTiBBrde* clfê-
brer, le 24 Juin, ses noces d'argent sacerdo
tales.- Nées ne*» unisse** a te joie,-aux féii-> 
citations et aux prières de ses paroissiens» 

taaatgnmtfas) di lata onuve lr* tg l la» 
Mgr David, evéïne de Mbesta et auxuMli «s 

S. Em. le cardinal de Osnrtévis, a tnauguré U 
nouveau sacetaarre ée Voira» la Plage, eu 
milieu d'une très nombreuse assistance, Sa Graiw 
deuf a pivoééë aussi an aeytésas <o te «taché 
qui a été aussitôt hissée dans aon recnpatnk. -

RéeiaJen de* « a c t e s » pèlerins 
«te Jérusalem à Bordeaux 

Le mardi 1" jtditet, aura Meu k fcordeevnt, an 
la rhapeB» de Kotre-Dacno do Uahu. «s, réo 
Pasteur Caudéran, la néunlon .annnelVe des 
anciens pèlerin» de Jérusalem de la Gironde et 
de» depertesneskts Uraêtrephae. Mtoast. aitacuCon. 
compte rendu des pèlerinages de Vaixaé* i ta 
soir, conférence «veo projections pef *st. 'ViaiJbé 
Gapgras, premier viostte de Saint-S'Airin. 

tu& eifiuHo»» inrassami se sa xxwserMee vnr 
l'Etoile et des pieuses stations aux s»n~onx»Stes 
de Terre Sainte. 

Renseignements et omrtes chez Mine Babrans, 
1». rua stesasiii. Bardeaux. 

Informations. 
du soif 

M. rOINCARE NS SERA PAS REÇV 
*AM J.A UVXiaBAUXB SE JtûBttlUSE 

i>e notre correspondant particuBer : 
Teedome, » Juin. 

»JU^2ttKi de to jnuntatasfttl Jji'Vii&m, U 
mcnaclp&IRe ftociàllsta ai Tètoainsjê vient ds 
décider, fc la suite d'une. 
ne point recevoir M. Potocare - a rissne des 
grandes manœuvres d'automne, Qotte décision 
«usait «tanné Bea, aeuesvt, à te» «»*» viai con. 
ItvvM* passai ceux qui eat élu dotais»» es 

On se rappelle, d'autre part, vnrtl y k qnèl-" 
que» Jours, M. Potncal* reof/vsjt le président a 
If* vjee-fréeideni» du Cos— 
rralù Le-ttu!eTfne I 
k Toulouse en 
que- va faire maintenant l'assemblée départe
mentale. 

A «ne délégation «ta» corasaerijaot» et des. In-. 

t rUnKlTi s'arfétei 
O» se eWéané» ne 

BerlitL VI juin. — U _ 
nde lecture du projet 

Kt comme la délégation tssJetah, 1» mair» m 
promit... le matériel des fêtes et des fleura. 

VeMk ee eue «een vent te ré*n» du •«*»•>< 
lisme. Une foie d'iplu», iee oies du Capitol» 
auront sauvé... la Mpahgqik I 

LA LOI MBUTAnB AS REICHSTA» 

iancier oompoea, 
comme on sait, de différentes lois, notSMiSen 

l e l e ~ p ^ e 7 f f l « f ^ &0tortrfDeae*l' en effet 
adopté par ffî fote, oenSrt l i t . «tanl les conser-
vatenre, le* ftotanai» et une grands partie du 
«entre. \ 

A une srosOT •majortSé, le Bsioasteg aesépts; 
1* projet ia*dsM k aupseenter «« » tailltao» ta 
trésor de guerre de ta taux JuUu* «S ftpaaeVu. 

• * » ' 
u coircocR» m «TitHAarriooi: M OOUUL» 

ittsa konanss que ls mtnistra dé rhv 
_ -itaace-Lorrarne viett c?*'"—«"*» tant» 

participation des Société» de 
i fc on grand et une g** 
mal organisé par uns 

m 
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Robinsons 
souterrains 

tttÊA ssjraô*» et qui n* •'< 
dans aaaaa sénge :• un aéroplan» i 

«nviisjn» du fort nsatoho ponr re-
•snsstas qui •'•aétautateot 
françaises, arrive k a* 

le rayon du cyclone vertieaé 
la poudre. 

environ «te hauteur. 
.snr conséquent des débris 
» le cénith, mais il est sou-

l'air ééptelé, puis aussitôt âpre*, 
le vide gui ee forme inuxtédiate-

«n«ti**e. se pericbe rrrr titte aile, 
"Vesavo de so reilressor ; mais lo point d'ap-
ipui ml rn+wèus : l'air est pondent <mtal-
tmifs^ sec-ode*-. raséftS dans ce éooo'-ÔVs-
fplosion, comme si un* énorme machine 

pneumatique l'avait pompé dan» ta soi, et 
l'oiseau mécanique a abat sur ls bord du 
cratère, petite chose informe tait* do dnbri» 
anchevétré* recouvrant deux eorpe ISSSDO-
bitea. 

A Mine ta tonnerre de 1 envioaton s'est-il 
ééasnt et ta* otarmiéras masse» «te tare* sont-
•itas Tetfsnfiéai qu'une petite troupe d'une 
eesanteta d'ilnmaas» aux unifiants* sombre» 
aernlade te* gradins d* franrblassfnaai du 
Ingiusnl des mines et stabet dans l'snton-
nasr naisatatrs, eonssna un voi d* corbeaux 
pour en ssnupnr la orés* gui regard* ta fort. 

Site a's pas aobi un coup de ton pen
dant sa eourae rapide, car la forteress 
tenu eaUsre vient M trembler sur aa Use . 
tas oanonnteSB ont oublié d* rseharsjsr 
leurs pieaea, tes mltrsiiteusee se sont tues. 
a'ayaot pas va a» renouveler les bandée 
de D*rtoeebs« qu'ont latesé retossber les 
servants. Zt déjà les fourmis du génie 
piochent dan* cette terre remuée par ta 
cataclysme : une tranchés s'y ébaucha 
refuge dea troupes d'assaut so e u d'échec, 
svaacée nouvelle ver* le feesé s'il faut 
reprendre ta siège régulier. 

Kt voilà que 1* chanson stridente des 
clairons appelle fc la bataille, fc la gloire, 
tous ces soldats aux muscles tendus pour 
la lutta et qui serrant nerveusement leurs 
armes en attendant le signal I 

C'est ls charge 1 c'est l'assaut I 
De psrtout lé* pantalons rouges sur

gissent au sommet des bourrelets qui do
minent les tranchées, les baïonnettes étio-
c-eT ni. l«s échelles se dressent, h»* ponts 
roulent et abattent leura grappins sur les 
héros ds lrorsjtpe. 

Ici ffe«. fascines et des gabion» sont jetés 
dans ta fossé, de* grappes humâmes s'y 

laissent glisser, s'y rassemblent, s'y re
forment. 

Elle n'ont pas un coup de feu à craindre, 
car du parapet du fort on ne tas voit pas. 
et seule la caponniére flanquante qui aurait 
pu tas voir est aujourd'hui muette. 

Alors qu'elle opérerait dans ces masses 
grouillantes qui s'apprêtent fc escalader 
Feacarpe de» ravages incalculables, elle gtt 
14 impuissante, parc* que le sacrifies d'une 
élite a obatrué ses embrasures et bouché 
ses créneaux. 

Et soudain, semblant sortir de terre, une 
petite troupe d'une trentaine d'hommes dé-
Bouche en face de la caponniére ; les hom
mes crient, agitent leura armes. Ce sont 
les volontaires qui, fc la fln de la nuit, 
sont entrés dans la passage et ont tant 
redouté d» n'en plus sortir. 

A peine dehors, ils sont pris dans le 
remous d'enthousiasme qui soulève tas as 
saillants : le jeune aous-lieutenant qui tas 
dirige, seul ofilcier survivant de l'expédi
tion, agite son sabre et entrains sa troupe 
MTS la contrescarpe. Ils ont oublié leurs 
fatigues, leurs terreur», et dégringolent 
dans le fossé |>é!e-méle avec un bataillon 
d'un autre régenent. 

Vingt il'enlru eux sont restés dans les 
souterrains ; eeux oui survivent sont 
comme ivres de soleil et d'espace. 

linéiques instants après, o'est la remon
tée triomphale au sommet du saillant 

Le canon français s'est tu, pour a* pas 
atteindre i*es propres troupes : la parole 
eat fc ls reine des bataille», k l'infanterie 
qui conquiert, qui gante, qui décide en der
nier ressort. 

Elle grimpo, elle eaccrdohe, elle arrive. 
Les premiers essaims parvenus au som

met grossissent à vue d'oeil; les IntitMrf""». 
••parés au départ, s s rejoignent sur le 
parapet conquis ; une ligne de tireur» ae 
oouole fc plat ventre sur sa crête dans la 
neige pour tirer dans l'intérieur du fort. 

Puis l'on voit des compagnies reformé*» 
disparaître derrière cette oréte ; des son
neries de clairons éclatent ici et la, iso
lée», fiévreuses ; l s fusillade redoubla : le 
canon s'est tu tout à fait. Une brigade vient 
de donner r assaut ; son deuxième régi
ment, tenu en réserve, descend k aon tour 
dans ls fossé, pendant qu'une autre bri
gade afflue des parallèles suivantes, prête 
a suivre, elle aussi. 

Kt voiifc que, ara* d* la tourelle, un dra
peau français se déploie, agité frénétique
ment à bout de bras par un otikier. De
bout, sar ls tranchée J'en f*o>,, sou fanion 
tricolore planté auprès de lui, lo panerai de 
Mahfhuv se découvre d'un gesU large. 

La prise du fort Manstein, c'est la ohuie 
b brève échéance des ouv rages de Frédéric-
Cbarle» qui couronnent tout le plateau, et 
la prise du Saint-Quentin, e'est la reddition 
certaine de Meta 

Or, ls eénérsl de Mald'huv «et MeesJn. 
Cest fc ne titre qu'il avait demandé st ob
tenu le commandement du corps de aie** 

A cette tarare, la meilleure de sa vie déjà 
si remplie, il réalisa le rêve de toute la 
génération qui l'a précédé et de la sienne. 

Il réalise son rêve ds Lorrain et do Fran
çais. 

Il va rendre fc la patrie qu'il a voulu 
continuer fc servir âpre» l'arrachement de 
l'Al*ae"-Lorratae sa ville natale, la villa 
jadis inviolé", celle que Charles-Ouint ne 
ptjt réduire, xelle qu'une trahis** seule put 
livrer. 

Et devant renthousiasm» de ses soMats 

vainqueurs, frémissant au son 4e la 
ManeiiUise, qui fait retentir les éafaos vo i 
sins do Oravelotte, d'Amanviiiers, ds Saint-
Privât, ta commandant du eorpe de •loge, 
remué jusqu'au fond de l'Ame, sent uns 
larme glisser lentement sur sa joue. 

Nom loin de lfc, sur le glacis tta la for
teress*, un homme Immobile regard*. 

Ce n'est pas un combattant, o'est aa spec
tateur. 

Ce n'est pas ua inutile cependant, car il 
a date fait sa part, comme en oe moment 
les notdats français font l s leur. 

Cest, en effet, sén humble dévouement 
qui a rendu possible la prise de la capon
niére, hâtant l'heure dé Tassaut victorieux 
dent il s voulu être ta témoin. 

C'est Pierron. ta Lorrain I 
A la minute précise où te drapeau aux 

trois couleurs surgit au-dessus des hauts 
parapets qu'il était obligé de défendre quel
ques jours auparavant, une émotion intense 
lenvahit. 

Emotion du triomphe, comme celle du 
chef qui regsrdoT Non pas, mais émotion 
de délivrance. 

Son pays vient de redevenir français, 
Tl ne s entendra plus appeler de c» nom 

d'annexé qui a retenti si douloureusement 
aux oreilles de deux rénorations. 

A cette heure que sonne lo canon fran
çais, sa petite patrie, la Lorpaioe, rentre 
dane le sein de la grand* patrie 1 

KPTLO(HTE 

. Le lendemain Ue ce jour triomphal, par 
une matinée brumeuse s i glanée, une oar-
ciota recouverte d'une bâche et Urée par 
un vieux cheval que faisait avancer avec 
pfinc un teune paysan gravissait ies rentes 

Les retaoas de oeUe masure d* rigueur a* 
sont pas données. 

du chemin qui, de fteinte-rraffae par <<&*« 
telle, conduit au village de Bcy. 

Depuis plusieurs semaines, c'était '* pre
mier véhicule qui se risquât sur 1er, fiants 
de cet éperon sillonnée par les bal les «i 
tas obus. Depuis que le drapeau- trMOmr* 
flottait sur le fort Manstein, Il semblât! 
qu'une trevé fût accordée aux demeure» 
êventrées par les batteries du fort an* 
vignes labourées p a r l e s projootlles au* 
arbres hachée sur 1e bord dos routés. 

A rentrée de u deuxième parsllele, lé che
min coupe disparaissait et la vorttrre s'ar
rêta. Un vieil officier à mouataehe blanche, 

et la 

" r T * ; '- --i-»» u u c »-cuiiiaej. fjjsj UliTl«V;*>*> v r j t a 
une sentinelle abritée dans un renfonça* 
nient du parapet. 

A l'appel ds oette dernière, un sergent 
pamt, & qui le vieillard tendit un papier i 
on y lisait : t ~ « — * 

« Faites conduire II. le commandant 
Tony, porteur de cet ordre, à la casemate 
du major ds tranchée. 

» Le général chef détat-enmiir 
» «te corps de riéwe, 

» DA»T*KT. » " 
Tout en gravissant à côté du soldat Isa 

tranchées qu'occupaient seulement de d is 
tance en distance quelques factionnaires 
enveloppés dans de longues capotes, le 
vieil ofsfoier roulait au fond de lui-même 
les plus sinistres pressentiments. 

(A ««fvre.) 

Tteprcmujxon OUtoHtit pour Ut êfni-nm» 
OVI"' un troué rn.ee U $OCUté o > i ^ i n » X 
lettres. e ~ ~ ^ 
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